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Non  j nous  ne  mourons  pas  tout  entier  ,î  en 
ai  des  preuves  convaincantes  dans  les  fcènes 
qui  (e  paffent  ici-bas  , dans  les  affeaions  & les 
fentimens  que  i*eprouve  ^ qui  font  abfolument 
les  mêmes  que  ceux  qui  m animoieiit  a la  Cour  f 
Bc  pendant  mon  paifible  miniftere.  Je  dis  paî- 
fible  , car  vous  le  favez  , Meffieurs,  j’timaî 
toujours  la  paix  ^ runion , la  concorde.  Si  |e 
délivrai  4000  Lettres  de  cachet , ce  fut  pour 
appaifer  des  difpütes  , & prévenir  des  trou- 
' blés.  ( I ) 


( I ) itCc  Mmîftre  avoit  été  regardé  jufqu^à  Fap  ,de 
H 73  ans  comme  un  homme  aimable  p d’une  fociéte  dé- 
r>  licïeufe  , & dont  les  mœurs  étoient  douces.  Il  parvint  am 
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' Q^ant  aux  fcènes  dont  je  fuis  chaque  jour 
îe  témoin  , elles  fe  pafTent  entre  les  plus  ce- 
__  }èbrçs  perfonnages.  Virgile  ^ Boileau  font  tou- 


Mmiftcre  moment  où  ies  autres  hommes  def'cendent 
auf  lomheaa.  il  tint  dans  fes  mains  tremblantes  Je?  rênes 
vigueur  d’un  jeune  homme  , & conferva 
jufqu'à'près  de  quatre  yingt-dix  ans  une  tête  faine  , iibte 
»»  & capable  d’afFaires.  Quoique  fon  admimftration  eût  com- 
?»  mendé  tard  , elle  dura  iong^tems  fans  nuage  , & cette 
3)  profperité  d un  royaume  délabré  prouva  que  les  efpri;s 
doux  & eoBcilians  font  faits  pour  gouverner  les  peuples. 
>>  Lé  Cardnial  de  Fleury  ne  fut  ni  auffi  magnifique  , ni  aufii 
V riGhe.-qae  fon  confrère  d’Amboife , niaufii  arrogant  que  le 
.»?  moine  Ximenès  , qui  îevoic  des  troupes  à fes'fraîs 'pour 
l^ouirxv  Thlarre.,  & fe  vantoit  de  mener  les  Grands 

H^ftoi.e  des’»*  d’Efpagne  avec  ic  cordon  de  S.  François  ; il  n^avoit  ni 
fyene^gns.  royal  de  Richelieu  , ni  les  tréfors  de  Mazarin  , 

3>  ni  les  vices  de  Dubois  i fon  caraéfère  difiinétif  ctoir  la 
r»  modellie  , la  fimpliciri , la  modération.  II  fe  montra  conf- 
»^tammentégal  , économe  , ami  de  la  paix  Ôç  de  Tordre. 
I»  S’il  eût  eu  un  peu  plus  d’eléyadon  & de  fermeté  , il  eût 
» réparé  tous  les  malheurs  de  la  France.  Son  adrainîfipcion 
»>  fut  moins  enviée  que  celle  des  Cardinaux  fes  préiécef- 
?>  feurs  , parce  que  fa  place  n’avpit  rien  changé  dans  fes 
3>  mœurs  , & qu’il  fe  montroit  non  le  plus  abfolu  , mais  le 
3)  plus  aimable  & le  plus  défîiitéreiTé  de  tous  les  coiirrifans  j 
I»  ii  ne  fit  aucune  innovation  dans  l’Etat , Sc  le  laiiTa  tran- 
B quillemeiiE  s’enrichir  par  un  commerce' immenfe  : fcm.’ï 
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jours  des  vers,  Voltaire  & Freron  fe querellent 
fans  ctlfe  , & les  C ardinaux  de  Richelieu  , 
Ximenès  , d’/  mboife  , Dubois  & moi  , nous 
pérorons  toujours  (ur  la  politique.  Un  de  ces 
jours  , nous  étions  fur  ce  chapitre  quand  nous 
vîmes  arriver  le  petit  Paulmy  ( i ) , qui  nous 
apprit  d*étranges  çhofeSç  Pluiieurs  hommes 
obfcurs  arrivés  fucceflivement  , nous  ont  coî> 
firme  le  récit  du  petit  Paulmy.  Plier  même  deux 
Gentilshommes  Bretons  , qu’un  duel  homicide 
vient  d’envoyer  parmi  nous,  m’a  fait  îrembleç 
fur  le  fort  de-  ma  patrie, 


V blable  à ces'^Médecins  habiles  qui  laîffent  un  corps  puiiTant 
ôc  robufte  fe  rétablir  de  iiii-même.  Il  maintint  la  paix  dans 
» l’Europe  de  concert  avec  Robert  "Walpole,  premier  Mi- 
i>  nlflre'd’ Angleterre  ^ & la  France  avoic  befoiii  de  ceitc 
»>  paix  fi  chère  au  Cardinal  de  Fleury,  On  croyoit  qu’elle  ne 
> J feroit  jamais  troublée  pendant  ja  vie  , lorfque  la  Maifon 
» d’Autriche  ôra  la  couronne  au  Roi  Stuniflas,  beau-père 
î>  de  Louis  XV,  &c.  &?.  »,  . ^ 

y ie  privée  de  Frédéric  11,  Roi  de.Tmjfê  , par  M„ 
VAbhé  de  la  Reynie  , Ouvrage  imprimé  dès  le  mois- 
Mai  l’JSy  , 6*  fufpendü par  ordre do-  Gouvernement^ 

( I ) Petit  Paulmy  , dénomination  amicale  dont  fe  fer-s 
volent  â l’cgard  de  ce  Miniftre^  le  R.qi  de  Pçu4e  U Yoltabe» 
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Malheur  à Famé  étroite  & glacée  , qui  ne 
s ‘ouvre  point  à la  douleur  , au  récit  des  cala- 
mités qui  défolent  le  plus  beau  peuple  du  mon- 
de. Le  peuple  le  plus  fidèle  le  plus  aimant 
vacille  entre  refpérance  & la  crainte.  Les  loix 
fe  taifent , on  n’entend  plus  que  le  bruit  des  ar- 
mes. Une  lotte  défaftreufe  entre  les  prérogati- 
ves de  la  couronne^  les  privilèges  des  citoyens, 
fixe  les  regards  de  FEurope  entière  ; Famôurde 
la  liberté  5 cette  idole  des  âmes  fortes  , qui 
Vend  Fhomme  féroce  dans  i état  faiivage  , fier 
Sc  courageux  dans  i ecac  civil , le  faint  amour 
de  la  liberté  , créateur  des  grandes  chofes  , & 
qui  régna  toujours  dans  le  cœur  des  véritables 
Français  , ii*a  point  iîifpiré  ces  défiances  pufil- 
lanîmes  , ces  haines  réciproques  & meurtrières 
entre  les  Adminiftrareurs  & les  Proteéleiirs  de 
la  chofe  publique.  L’ambition  feule  anime  des 
hommes  dont  Fégoïfme  fe  pare  effrontément 
du  nom  facré  de  bien  public  , & qui  choifîs 
pour  être  les  médecins  du  corps  politique,  pour 
lui  redonner  la  faute  & Ton  ancienne  vigueur  , 
en  précipitent  la  décadence  & la  diffolution, 
L anarchie  s’efl:  établie  dans  un  Gouvernement 
morlarchique.  On  voit  ladignité  royale  aux  prifes 
avec  la  magiilrature  , Fautoriré  du  trône  , avec 
rirapuîfTaoce  de  fe  faire  obéir  , les  trois  ordres 
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de  l’Etat  tourmei^tant  fans  cefTe  leur  chef  par 
leur  avidité  , leur  orgueil , & le  réduifant  àop- 
pofer  la  force  à la  force  pour  fe  maintenir  : les 
fanions  saigriffent,  la  difcorde  agitant  fes  flam- 
beaux incendiaires  , met  par-tout  le  trouble  & 
la  coiifufion  , & livre  les  Provinces  au  fer  ^ au 
feu  , à la  mifère.  Une  multitude  aveugle  qui 
s’honore  du  nom  de  citoyens  , 6c  qui  le  profane 
forme  une  ligne  de  petits  defpotes  contré . le  - 
Souverain  & fes  coopérateurs.  Tous  ont  de  la 
force  pour  empêcher  le  bien,&  aucun  n a celle 
de  Fopérer.  Le  vœu  de  chaque  Particulier  s’op- 
pofe  au  vœu  général , & le  fuffrage  d un  fot, 
d’un  méchant  , d’un  iofenfe  , ou  d un  homme 
de  robe  , prévaut  fur  une  Nation  entière.  Ah! 
combien  le  citoyen  , fenfible  & impartial , doit 
trembler  fur  FilTue  de  cette  dangereufe  confé- 
dération. Sans  doute  que  fi  le  chef  de  la  Na-* 
tion  fuccomboit , il  feroit  réduit  à la  plushon- 
teufe  dépendance  ; mais  auill  quel  fera  le  fort 
(de  la  multitude , fi , comme  il  y a lieu  de  le 
préfumer , le  Souverain  triomphe  , & quil  n’é-^ 
coûte  point  fa  bonté  paternelle  î Un  peuplé 
libre  & Jage  doit-il  jamais  forcer  fon  chef  à 
régner  fur  des  cadavres  , ou  à écrafer  de  fers  les 
reftes  malheureux  des  rebelles  échappés  à la 
famine  & au  carnage? 


s 

A Dieu  ne  plaife  que  les  dl/Tentions  întefti- 
nés  qui  ébranlent  aujourd’hui  ma  patrie  , amè- 
nent aucune  révolution  orageufe  , que  cetré 
prépondérance  entre  le  pouvoir  dïin  feul  8c 
celui  de  plufieürs  , établiiîé  une  confufion  dé- 
fartreufe  qui  enfanterait  une  infinité  de  maux. 

Ah  1 que  mes  concitoyens  évitent  avec  foin  ces 
guerres  civiles  , qui  mènent  toujours  les  Na- 
tions libres  à l’etclavage  , en  abbaiiTant  les 
Grands  fans  relever  le  peuple  ; qu’ils  évitent 
ces  combats  fraternels’,  où  la  moitié  d’une  Na- 
tion eil  mafiacrée  par  l’autre  , & dont  les  fui- 
tes font  le  mépris,  la  honte  Sc  le  remords  pour 
le  parti  échappé  au  glaive. 

S il  efl:  vrai , comme  on  le  répète  de  toutes 
parts  , Sc  comme  on  le  dit  même  ici  , que  ieS 
M’niîtres  ayent  commis  des  fautes  dans  les  ré- 
formes fubites  qu’ils  ont  opérées  , on  peut  tout 
arranger  paifiblement.  Eh  1 qui  pourra  ne  pas 
leur  pardonner  une  erreur  en  légiflation  , fi 
l’on  confrdère  que  l’an  de  faire  des  loix  eft  lé 
plus  difficile  & le  plus  périlleux  de  tous  les  arts  î 
Que  la  terre  inipatienre,  attende  encore  du  ciel  ^ 
Kii  Etre  privilégié  qui  puilTe  lui  donner  un  code 
clair , précis  , Sc  fur-tout  non  contradiéboire 
aux  droits  de  la  Nature  / que  le  vrai  Légifla- 
' ' teuf 
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leur  eft  encore  à naître  ; que  ni . Moïfe  s ilî 
Solon , ni  Numa , ni  Mahomet , ni  Confucius 
n eurent  afTez  de  génie  pour  former  une  légif- 
lation  parfaire  ; que'  ces  Légiflateurs  dpnnèrent 
aux  hommes  , non  les  meilleures  loix  quoii 
pouvoîc  leur  prefcrire,  mais  les  meilleures  qu’ils 
poHvoient  recev'oir  ; qu’il  efl  cependant  moins 
difficile  de  civiliferun  peuj>le,  que  de  déraciner 
des  préjugés  invétérés  6c  fandtifiés,  & qu’alors 
le  Légiflateur  doit  travailler  avec  plus  de  fagefle, 
6c  qu’il  court  plus  de  rifque^ 

De  ce  quil  eft  difficile  de  faire  de  bonnes 
loix  J il  ne  faut  pas  conclure  qu’une  loi  ne 
foit  jufte  , qu  autant  qu^elie  eft  adoptée  d’un 
confentement  unanime  j 6c  quelles  font  les 
affemblées  nationales  , quelle  eft  là  multitude 
ou  tous  voient  le  bien  également  , 6ç  le  défi- 
rent ? Peut^on  véritablement  prêter  des  inten^ 
rions  pures  à une  poignée  de  defpotes  , qui  , 
par  leurs  clameurs  , cherchent  moins  le  bien 
public  J qu’à  préparer  une  révolution- qui  leur 
attribue  tous  les  pouvoirs  j mettre  entre  leurs 
mains  l’honneur  6c  les  finances  de  la  Nation  , 
6c  réduife  enfin  le  Gouvernement  à l’ariftocratie  ? 
On  fait  bien  que  le  prétendu  zèle  de  la  ma- 
•giftrature  feroit  devenu  fous  d’autres  régnes, 
un  inftrument  d’efckvage  6c  d’oppreffion.. 

B 
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Je  feiroîs  lîéanAoîns  tenté  de  convenir  que 
quelques  réciamaîrons  des  Tribunaux  fur  les 
dernières  opérations  du  Gouvernement , font 
€13  quelque  forte  fondées  , fi  les  Parlemens 
îi*avoient  eux-mêmes  déterminé  ce  coup  d’au- 
torité par  une  oppofîtion  opiniâtre  aux  ordres 
émanés  du  trdne  depuis  environ  dix-huit  mois. 

Sans  doute  qu’il  faut  une  grande  fagefTe, 
un  génie  extraordinaire  pour  faire  de  nou- 
velles loix,  mais  il  faut  encore  de  plus  grandes 
qualités  pour  en  abolir  d*ânciennes.  Un  projet 
utile  en  lui-même  à toutes  les  clafîès  des 
citoyens,  peut  devenir  funefte  à une  Nation 
entière  , & nuifibîe  pour  un  long  avenir.  Dé- 
truire ou  dénaturer  un  grand  Corps  , caufer 
ces  mouvemens  convulfifs,  quon  appelle  coups 
d’Etat  , c eft  agiter  la  mafle  nationale  , qui 
s’en  reflent  quelquefois  durant  des  fiècles.  Les 
grandes  innovations  doivent  être  infenfibies  , 
elles  doivent  naître  du  befoin  , être  , pour  ainfi 
dire  , proclamées  par  le  cri  public,  ou  du  moins 
s’accorder  avec  le  vœu  général.  Si  vous  anéaii- 
tifiez  ou  créez  tôut-a-coup  , vous  empirerez  le 
mal  & corromprez  le  bien.  Si  vous  agifiez  fans 
confuiter  la  volonté  générale  , fans  recueillir 
ia  pluralité  des  fulFrages  dans  Fopinion  publi- 
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que  , vous  aliénézles  cœurs  & le»  efprits;  vous 
décréditei  toutes  vos  opérations , toutes  vos 
intentions,  même  lorfqu’elles  font  bonnes  8ç 

honnêtes. 

Ainfi,ie  conviens.,  avec  les  oppofans  aux 
nouvelles  loix  , que  le  myftère  dans  lequel  on 
, a projetté  la  réforme  , les  moyens  violens  dont 
on  s’eft  fervi  pour  l’efFeauer  , ont  foulevé  les 
efprits  , qui , fans  aucun  examen  , ont  con- 
damné des  trames  ourdies  dans  les  tenebres , 
& affermies  par  les  armes.  Rois  & Mmdlres  , 
faites  le  bien  au  grand  jour  ; prouvez  que  vos 
intentions  font  droites  , & vous  n’aurez  à crain- 
dre ni  les  efprits  libres  & chagrins  , ni  la  ré- 
volte des  méchans , ni  la  haine  des  cœurs 
vertueux  qui  s’aigriffent  8c  s’indignent  juf- 
quà  ratrocité. 

Dans  tous  Î6S  Etnpircs  iBonar chiquas  ^ c eft  îa. 
perfuafion  qui  doit  mouvoir  les  volontés.  Abau- 
donnez  au  defpotilmé  illimité  Fufage  homi- 

eide  de  la  foudre,  du  fer  & des  échafauds  ! 
Que  rmiiité  de  vos  loix  foit  d’une  telle  évi- 
dence , qu’elle  force  la  conviaion  des  efprits , 
& opère  une  obéiffançe  aifée  & générale.  Alors 
la  raiion  & la  vérité  triompheront  de  raudace 
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des  efprits  ardens , qui  ne  s’emportent  que  dans 
îa  contrainte  , & ne  s’irritent  que  de  la  perlé- 
çution, 

L’intérêt  du  Gouvernement  n’étant  que  celui 
de  la  Nature,  ilfaut  bien  fe  garder  de  divifer  en 
deux  cet  intérêt  fi  fimple  & fi  facré.  Cependant 
Ja  Nation  allarmée  a cru  qu’on  .avoir  divifé 
ce  grand  intérêt  , & que  des  volontés  particu- 
lières ^voient  été  fubftituées  à l’ordre  établi  ■ 
elle  a cru  que  les  fantaifies  arbitraires  de  queN 
ques  Adminiftrateurs  inquiets  , entreprenans 
plutôt  que  le  zèle  & la  julLcê  , avoient  ren! 
verfe  un  heureux  fydême  pour  eii  établir  un 
_ nouveau  , qu’elle  le  regarde  comme  défeaueux 
L’annpathie  qu’ont  produit  d’un  côté  les  pro- 
jets du  Gonvernement,  de  l’autre,  la  réfillance 
opiniâtre  des  Tribunaux  , efi  parvenues  fon 
comble.  On  vous  a accufé  , Meflîeurs  , d’être 
les  hommes  du  Prince,  plutôt  que  les  hom- 
mes de  la  Nation  , & d’avoir  vendu  vos  con- 
citoyens à votre  Maître. 

Ma  tâche  n’eft  point  de  répéter  ici  les  inju- 
res_&  les  vérités  terribles  qu’on  a publiquement 

articulées  pendant  ces  çnaiheureufes  querelles. 

Mais, en  m’abfienant  de  parler  des  férieufes 
difputes , qui  depuis  long-tems  occupent  le^- 


Tribunaux  du  Royaume  & les  cabinetsdes  Mî- 
nîltres  , je  crois  devoir  me  pcrmetrre  quelques 
réflexions  fur  l’arrogance  d’un  Clergé  luirant 
eomre  les  ténèbres,  & s’ingérant  dans  les  afrai- 
res  publiques  , quoique  fon  empire  ne  fait  pas 
de  ce  monde  , qu’ib  ait  été  forcé  lui' meme 
de  convenir  en  i68t,  que  la  putifance  rem- 
porelJe  éioir  indépendance  de  la  puidance  fpi- 
rituelle.  Sans  doute  , s’il  eft  une  claffe  de  ci- 
toyens qui , par  état  êc  par  reconnoifTance  , 
dût, garder  un  'filencé  profond  fur  opéra- 
tions éclatantes  du  Gouvernement  , cette.  claiTe 
étoit  le  Clçrgé.  'J  ai  dit  par  état  j ie  Cler- 
gé du  dix-huitième  iiècle  îfeft  plus  le  Clergé 
du  quatorzième.  Il  ne  prétend  plus  à la  monar- 
chie univerielle.  Depuis  que  les  prêtres  ne  font 
plus  les  efclaves  du  Pape  ^ les  Rois  n’en  font 
plus  les  vaffaux  ; iis  ne  fe  croient  plus  les  juges 
des  Souverains , ni  les  arbitres  des  querelles  des 
Nations,  Concentrés  dans  leurs  droits  fpirituels, 
prêcher,  prier,  inftruifer,  confoler  , édifier; 
voilà  leur  miniRère. 

Pourquoi  donc  rAfTemblée  de  1788  a-t-elîe 
ofé  s’ingérer  dans  des  querelles  du  jour?  Pour- 
quoi a-t-elle  ofé  prél'enter  au  Souverain  des 
Remontrances  étrangères  au  maintien  de  la  dîi^, 
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cipHne  , des  mœurs  & de  la  Religion  qu’ils 
profe fTe 11 t , & doivent  propager  ? Pourquoi  le 
Clergé  , qui  nent  du  Roi  fou  exSftence  , fon 
rang  & fon  luxe  effréné  , dont  ne  murmurant 
que  trop  i’artifan  couvert  de  fueur  Sc  le  labou- 
reur affamé  , pourquoi  s’éiève-t-ii  contre  fon 
bienfaiteur , fon  unique  appui  , celui  quî  d’un 
feul  mot,  peut,  au  milieu  des- acclamations 
publiques  , réduire  au  néant  c’eft^k-dire  , à 
leur  première  origine  , une  troupe  d’hommes 
qui  ne  doivent  Féclat  fuperbe  dont  ils  font  en- 
vironnés , êc  les  domaines  immenfes  qu’ils  pof- 
fèdent , qu’à  fimpoilure  de  leurs  prédéceffeurs , 
& à la  ftnpide  crédulité  de  nos  pères  ? Vous 
demandez  pourquoi  ? Voici  la  réponfe  que  vous 
fera  tout  homme  fenfé^ 

\ 

Il  eft  vrai  que  FAffemblée  du  Clergé  convo- 
quée à certaines  époques  dans  la  Capitale  , ne 
doit  s’occuper  que  des  intérêts  facrés  de  la  Re- 
ligion $c  du  maintien  des  mœurs.  Mais  de  même 
que  le  Clergé  d’autrefois  s’efforçoît  d’accroître 
fes  revenus  par  toute  voie  dans  les  Conciles , 
comme  fous  les  drapeaux  militaires  ; de  même 
le  Clergé  de  nos  jours  eft  piusintéreffe  à con- 
ferver  les  privilèges  de  fes  domaines  , qu’à  ré- 
tablir l’empire  de  la  Religion  , dî^s  mœurs  Sc 


les  régies  de  la  difcipline.  S’il  ne  met  plus  les 
Souverains  en  pénitence  , s’ils  ne  les  revet 
plus  du  froc  & de  la  haire  ,,  s’il  ne  les  dépofe 
plus , & ne  leur  contefte  plus  le  droit  de  regner, 
c’eft  que  les  lumières  ont  fait  trop  de  progrès  , 
& qu’on  ne  peut  plus  confondre  les  deux  P«>f- 
fances  ; c’eft  que  l’abus  qu’ont  fait  les  Evê- 
ques des  foudres  fpirituelles , les  a tout-à-fait 
décrédîtées  j c’eft  que  les  Princes  ne  fe  laiflTent 
plus  excommunier,  & que  les  fujets  ne  peuvent 
plus  être  déliés  du  ferment  de  fidélité  , par  des 
hommes  qui  fe  difent  dc  font  réellement  les  fer- 
viteurs  des  Princes  & des  Sujets  j c eft  que  les 
difputes  éternèlles  de  Religion  ont  éclairé  les 
peuples , qu’après  avoir  recherché  l’origine  des 
immunités  , des  exemptions  , des  privilèges 
eccléfiaftiques  , on  en  a démontré  la  vanité  & 
l’abfurdité,  & voilà  ce  qui  allarme  dès  long- 
tems'les  deux  Clergés  du  Royaume.  Ils  ont  donc 
profité  des  circonftances  pour  détourner  les  re- 
gards du  Public  de  ces  privilèges  abfurdes  & 
defaftreux. 

Vous  favez , Meffieurs,  que  depuis  plus  d’un 
Cède  on  a reconnu  les  avantages  & la  néceffite 
d’un  impôt  naturel , équitable  , & proportion- 
nel aux  pofTeffions  territoriales  ; j’aurois  moi- 


. tnéme  efTayé  de  rétablir , fi  les  tracafferies  dti 
Roi  de  PrufTe  ,.de  Marie-Thérèfe  , & des  deux 
Rois  de  Pologne  , n^eufTent  occupé  tout  mon 
tems.  Depuis  ioug-rems  les  vrais  ciroyens  gé- 
miffent  de  voir  un  Corps  né  dans  l’Etat , dont 
il  fe  dit  le  premier  membre  ^ dire  au  Chef  de 
l’Empire  : «e  Nous  polTédons  la  moitié  de  vos 
domaines  ^ la  moitié  de  vos  trefors  ^ & nous 
ne  vous  devons  rien  : lorfque  nous  daignons 
vous  payer  quelques  fùbüdes  , c’eil  une  aumô- 
ne i ) que  nous  vous  faifons  , & dont  vous 
devez  nous  remercier  ».  On  gémit  encore  de 
voir  les  cultivateurs  ^ qui  font  la  force  inté- 
rieure de  l’Etat  , ne  poin^oir  jarnais  compter 
fur  la  jouilTance  de  leurs  récoltes  , ou  en  être 
indignement  dépouillés  par  les  autres  clafTes 
oifeufes  de  la  Société  , & entre  autres  par  le 
‘Clergé  profefîion  fiérile  , tant  quelle  ne  s’ap- 
plique pas  à travailler  , à édifier.,  à prêcher, 
par  le  bon  exemple,  une  do&ine  propre  à 
former  des  citoyens  vertueux  & utiles.  Le 
feul  moyen  de  remédier  à tant  de  maux , efi 
de  taxer  proporrionnelîemeiit  tous  les  biens  du 
Royaume  , fans  diftindion  de  rang  , de  con- 
dition , ni  de  feâe. 


( X } Dan  gratuit. 
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Ah  i ne  fufGt-il  pas  pour  connoître  Tüti-^ 
lîté  , j’âî  prefque  dk  rindiTpenfable  nëct(îité‘ 
d'une  telle  impofîtion  , de  lerter  les  yeux  fut 
cette  füule  de  gens  privilégiés  , qui  font  pref- 
que  tous  les  polîéfTcars  des  terres  t La  Fiance 
renferme  vingt-fix  millions  d’hommes  , dont 
huit  millions  lont  exempts  de  toutes  contribu- 
tions , & ces  huit  millions  d’individus  com- 
prennent prefque  tous  les  propriétaires,  te 
Clergé  , comme  étant  le  premier  Ordre  del’E- 
fat  & le  plus  riche  , doit  être  compté  le  pre- 
mier ; viennent  enfuite  la  Nobleffe  , la  Ma- 
giftrature  , la  Finance  , tous  les  fuppôts  de  la 
chicane , les  maifons  & domaines  du  Roi , de 
la  Reine  & des  Princes,  tous  les  hommes  pui& 
fans  , protégés  , &c,  &:c.  &ç. 

Et  d’abord  le  Clergé  î il  pofsède  lu!  feuî  la 
moitié  du  Royaume  | ce  qu’il  eft  très  facile 
de  prouver  , non-fcülemeht  par  les  fuppuia- 
tions  & les  écrits  des  éconoroiiies , mais  en- 
core par  le  dénombrement  des  biens  des  gens 
d’Eglife  , fourni  par  le  Clergé  lui-même  lors 
de  fon  alTemblée  , tenue  par  ordre  de  Louis 
XlV  en  ï6]^. 

. La  France  ’eccléfiaftique  éft  compofée  de 
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dix-neuf  Archevêchés'  & de  cent  vingt-quatre 
Evêchés  , y compris  ceux  d’Avignon,  de 
de  Corfe  ^ les  trois  qui  font  en  pays  Etranger, 
Trêves  , Mayence  , Tarragonne  , deux 
hors  du  continent,  favoir  : Ciandeopolis  en 
Aile  , 8c  Carthagène  en  Afrique  ; de  feize 
Abbayes  chefs  d’ordres  aux  Congrégations  re- 
lîgieufes  ; treize  cents  cinquante  Abbayes  ré- 
gulières ; cent  quarante  mille  paroifTes  ; cinq 
cents  foixante  Abbayes  Royales  des  deux  fexes^ 
quinze  mille  deux  cents  Chapelles  ; quinze 
cents  vingt  Couvens  de  religieux  mendians  ^ 
cinq  cents  cinquante* fept  couvents  de  reli- 
gieux ; trois  mille  huit  cents  Monafteres  des 
autres  ordres  religieux  des  deux  fexes. 

Ajoutez  les  Congrégations  de  la  Doârine 
Chrétienne,  de  l’Oratoire,  de  faint  Lazare, 
de  faint  Nicolas,  de  faine  Sulpice  ^ des  Eudis- 
tes  , êac.  Les  dignitaires  & les  Chanoines  de 
cent  quarante  Métropoles  ou  Cathédrales  8c 
d’environ  huit  cents  Collégiales. 

La  même  AfTémblée  a fait  la  déclaration 
fuîvante  des  biens  de  tous  les  différens  ordres  , 
tant  legs  ou  acquêts  non  compris  les  biens  patri*^ 
moniaux,  favoir:^ 


I 


^ ^ r> 

5000  Châteaux. 

2.50,000  Métairies  ou  Fermes.  ^ . 

î 70,000  arpeiis  de  vignes. 

5000  arpens  de  vignes  encore  dont  ils  ne 
retirent  tous  les  ans  que  le  tiers  du  produit. 

Plus  , les  cens  annuels  , droits  feigneu- 
riaux  Sc  les  dîmes.  Le  revenu  de  ces  biens  , fui- 
vant  la  même  déclaration  fe  montoit  a 9 Z 
millions  d*écii  , ou  276  millions  de  France  , 
ci 27  6, OOP, 000  liv. 

Et  la  réferve  portée  par  les  baux  , à 12  mil'-' 
lions  d’écus , ci .....  36,000,000  liv. 

Joignez  à ces  deux  articles  qui  feüls  montent 
à . 312,000,000  liv. 

Les  produits  annuels  des  Bois  , Moulins  , 
Tuileries,  Forges,  Four-banaux,  PrefToirs , 
& autres  poileffioos  que  les  gens  de  main- 
morte font  valoir  par  eux-mêmes  , & qu*on 
peut  évaluer  à cent  n)illions .......  100,000,000  1. 

La  France  a été  beaucoup  aggrandie  par 
les  pays  conquis  , favoir  : TArtois  , la  Flan- 
dre , la  Franche-Comté  , FAÎface. , le  Rouf- 
fillon  , le  Hainault  , la  Lorraine  , les  trois 
Evêchés  , le  Barrois  , le  Cajmbrefis  & la 
Principauté  d*Orange.  Les  revenus  du  Clergé 

, . c ij 
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fe  font  accrus  au  moins  de  deux  cents  millions,' 
par  les  réunions  des  Diocèfes  , Abbayes  , 
Prieurés  , cures  & Couvens  renfermés  dans 
ces  provinces. . . 200,000,000  liv. 

Le  prodeks  des  fonds,  leur  valeur  8c  celle 
des  denrées  ayant  prefqiie  doublé  depuis  cetté 
époque,  on  peut  avec  équité'  porter  les  re- 
venus annuels  du  Clergé  français  douze 
cents  vingt  millions  cinq  cents  mille  livres  , 
ci irao,*;oo,oooliv. 

Le  Roi, de  plus,  a pris  l’engagement,  comme 
vous  pouvez  le  voir  dans  vos  archives  , de 
faire  remettre  chaque  année  , à la  caifTe  gé- 
nérale du  Clergé , deux  millions  cinq  cenrs 
mille  livres  , ci. 2,500,000  liv. 

. Enfin  , îesimpoficions  établies  par  rafTemblée 
générale  da  Clergé  , s’élèvent  à dix  raillions 
cinquante  mille  livres,  favoir  : impofiiions  gé- 
nérales huii  millions  , quatre  cents  mille  livres , 
ci . 8,400,000  Im 

Impofitîons  particulières  aux 
divers  Diocèfes  , 1,400,000  liv. 

Obiats  . 250,000  liv. 

Réfumé  , ........... . - . . 10,^0,000  liv. 


Cette  fpmrae  réunie  à la  contribution  vo- 
lontaire du  ' Roi  , & formant  douze  millions 
cinq  cents  mille  livres,  ijt  employée  parle  Cler- 
gé a t acquit  clt  divcrjts  dépenjes  pnhliques 
dont  il  elt  chargé  ; favoir  , l’intérêt  de  134 
millions  dûs  par  le  Clergé  , . . . 5,800,000  liv. 

Arrérages  d’anciennes  rentes  fur  les  Hôtels 
de  Ville  de  Paris  & de  Touloufe , dont  le  Clergé 
fait  les  fonds  , ci,  .....>••••  400,000  liv. 

Rentes  en  faveur  de  l'Ordre  de  S.  Lazare , 
montant  à 100,000  liv. 

• Frais  d’afleroblées , appointemens  des  Agens, 
& autres  Officiers  du  Clergé  , 400,000  liv. 

Penfions  aux  nouveaux  Convertis  & aux 
Ecrivains  religieux  (i  ) cent  mille  1.  100,000  liv*. 

Secours  accordés  à des  Prêtres  infirmes  , & 
diverfes  dépenfes  de  Séminaires , 1 50,000  liv. 

Frais  de  recoùvremens  des  décimes  & au- 
tres frais  d’adtniniftration  dans  les  Diocèfes  , 
_ 520,000  liv. 

Enfin  toutes  les  dépenfes  du  Clergé,  fuivant 


( I ) Cet  article  arrête  dansl’ AiTemblée  de  17B0  a etc 
BifFé  furies  Regiftres  dans  celle  de  1786^.  Je  tieusce  fait 
d’un  des  Agens adiiels. 
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les  informations  les  plus  exaQ-es  faites  pàr  mon 
ordre  , fe  réduifeiit  à oeuf  millions  huit  cents 
mille  livres.  Le  Clergé  de  France  ne  connoît 
ni  capicaîîoii  , ni  vingrièmes.  Il  Te  contente  de 
fournir  quelques  fubventions  à l’Etat  , fous  le 
nom  Ipécieux  de  T) on  gratuit  (m  aumône^  Sc 
le  Monarque  reconnoiffint  à qui  il  eft  dû  de 
droit  naturel  6c  divin  au  moins  le  viiigTîème  du 
produit  des  biens  de  (on. Royaume  , à la  béni- 
gnité de  leur  en  rendre  de  très-humbles  aèdions 
de  grâces. 

Ces  Dons  gratuits , qui  remplacent  la  capi- 
tation que  tous  les  Sujets  du  Roi , fans  en  ex- 
cepter la  première  Nobleffe,  payent  fans  dif- 
tindion  , font  pris  par  le  Clergé  fur  difFéi'ens 
emprunts  qu’il  a faits  depuis  lyio. 

Le  tableau  que  je  vous  présente  , Melfieurs, 
des  revenus  immenfes  du  Clergé  , fera  trouvé 
de  la  plus  grande  exaditude  par  les  perfonnes 
qui  fe  donneront  la  peine  de  le  vériùer  fur  la 
déclaration  donnée  6c  certifiée  véritable  par  le 
Clergé  lui-même  affemblé  en  5.  Vous  trou- 
verez cette  déclaration  dans  les  archives  du 
Coiifeil , où  je  l’ai  lu  moi-même. 

Auroit-on  befoin  de  recourir  à des  reffburces 


défadrenfes  , fi  Ton  impofcit  les  biens  ecclé-^ 
lîaftiques  , coniitie  le  font  les  biens  non  privi- 
légiés ? Le  dixième  du  revenu  du  Clergé  pro- 
diiiroit  au  Roi  cent  millions  par  an  ou  environ  , 
êc  fuffiroit  avec  les  bonifications  opérées  par 
le  Roi  lui-même  pour  couvrir  le  défic't  du  tre- 
for  royal  , & pour  enrichir  l’Etat  au  moins  de 
di^  années.  D’ailleurs  le  haut  Clergé  , confer- 
vant  le  droit  de  fe  taxer  lui- même  , s’efl  mis 
à la  place  du  Souverain  , Sc  a reçu  les  contri- 
butions des  bénéfices  du  fécond  & du  troifième 
Ordres  : il  efl  même  prouvé  que  les  Curés  à 
portion -congrue  , ou  iouiflaiit  du  gros  , four- 
niffent  pendant  les  cinq  années  28  millions  , & 
que  les  décimes  des  Bénéficiers  du  fécond  Or- 
dre montentà  quarante  millions  neuf  cents  qua- 
tre-vingt-dix mille  livres,  qui  forment  pendant 
les  5 années  deux  cents  cinq  millions  ou  environ. 

On  voit  par-là  que  le  Clergé  eft  réellement 
le  premier  Ordre  de  l’Etat  , puifqu’il  reçoit  & 
divertit  les  contributions  des  citoyens  & qu’il 
a le  double  du  revenu  du  Roi. 

Il  eft  encore  une  foule  de  Privilégiés  fur  lef- 
quels  je  reviendrai  dans  une  fécondé  Lettre  , 
que  je  me'  propofe  de  vous  écrire  , & j’offrirai 
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un  cadâftre  raifonné  de  tous  les  biens  du  Clergé 
français  ; ce  que  produiront  les  impofitions  ter- 
ritoriales des  domaines  facerdotaux,  Sec.  &c. 

Ces  privilégiés  font,  î.°  les  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi , des  Enfans  de  France  , des 
Princes  du  Sang. 

• 2 ° Les  Minières  d’Etat , leurs  Commis  , Se- 
crétaires, Maîtreffes,  Domeftiques  & Protégés. 

La  multitude  ïnfnie  des  Commençaux 
de  la  Maifon  du  Roi , des  Énfans  de  France  , 
donc  les  Privilèges  ont  été  étendus  depuis  le 
Capitaine  des  Gardes  jiifqu  au  dernier  artifan 
qui  a le  moyen  de  les  acheter. 

4 O Les  Ordres  de  Chevalerie  , favofr  : du 
Saint-Efprit , de  Malthe  , de  Saint-Louis , de 
Saint-Lazare  , &c. 

Toute  la  nobleife  , depuis  les  Princes 
du  fang  , les  Ducs  8c  Pairs  , julqu’au  fils  a un 
aubergille  & au  laquais  parvenu  , qui  a de  quoi 
payer  le  titre. d Ecuyer  , de  Marquis  & de 
Comte  , ou  Taudace  de  s*en  parer. 

6.0  Les  Officiers  de  Robe  des  Parleraens  , 
Cours  Souveraines  , Fréfîdiaux  , Bailliages  , 
Eieâiions  , & tous  les  Bureaux  des  Tréforiers  de 
France , Secrétaires  du  Roi,  ^c. 

7.®  Les 


.0  Les  Iiuendans  des  Provinces , les  Rece 


des  Eaux  èc  Forêts , des  Gabelles , &;c. 


Les  Gouverneurs , L 
Majors  des  places-forces 
les  Llem:enans  de  Roi , 


de  Roi , tçus  les  Officiers  de 


Guerre  , Cotnmiflaires , les  Officiers  duGepie , 


d' Artillerie  , &ç. 


9,0 Les  Maires , Syndics  des  villes,  les  Eche- 
vins  , Jurais  , §c  leurs.  Lieutcnans  , Arçbers, 
&c.  _ „ 

10. ‘>'  Les  gros  Fermiers  & Sops-fermiers  des 

trois  ordres  du  Clergé.  ' 

11. »  Toutes  les  îerres  nobles  des  pays  d E- 
tats , les  villes  franches , & plulieurs  corps  oe 
citoyens  , qui  font  tomber  fur  le  peuple  les 
charges  qu’ils  devvoient  porter  eux-mêmes, 

12. ®  Enfin,  les  Exempts  par  induftrîe  & par 
Tnanège.  Cette  clalTe  eft  la  plus  norabreufe  & la 
plus  nuifible  à la  profpérité  de  la  forçe  publw 
que.  Tapellê  tels  , ceux  qui  écartent  d eux  le 
poids  ûes  impôts  par  des  préleps  , corrupteurs , 
par  le  crédit  de  leurs  parens  , proteaeurs  ou 
par  les  femmes.  Le  nombre  de  çes  gens-là  eft 


P 


26 

Or , tout  privilège  qui  tend  à exempter  un 
ou  pliifîeurs  citoyens  de  la  contribution  que 
îoüt  fujet  doit  aux  befohis  de  l’Etat , elt  ihjufte 
6c  abufif.  — Mais  que  deviendroit  la  noblelTe  ? 
à quoi  lui  profiteroienr  fes  fervices  , fa  valeur  , 
fes  venus  ? 'a  la  Faire  refpeâer  de  fes  conci- 
toyens 8c  à fixer  fur  eux  les  regards  du  Monar- 
que. En  foumettant  les  nobles  â l’impôt  terri- 
torial, 00  les  exemptera,  de  l’arriere-ban  , 
charge  prefque  auffi  onéreufe  queda  Taille. 

2. ®  De  logemens  des  gens  de  guerre. 

3. °  On  ne  permettra  qu’a  eux  le  port  de 
fépée  &c  des  armes  à feu. 

4. ^  On  leur  permettra  d’exercer  le  com- 
merce en  gros  , comme  on  fait  en  Angle- 
terre. 

5. ®  Les  nobles  feuls  , compoferont  la  maîfoii 
du  Roi  , depuis  le  Capicaine  des  Gardes  , juf- 
qu’au  moindre  Oihcier. 

6. ^  Eux  feuls  compoferont  la  maifon  de  la 
Reine  8c  de  la  Famille  royale. 

7. °  C’eft  dans  la  NoblefTe  qu’on  prendra 
tous  les  gardes  du  Roi  , les  chevaux  légers , 
& tous  les  Oiilciers  des  troupes  françailès. 

8. ®  A la  .noblefTe  feroient  afFeélées  les  char- 


de  Préfidens  & gens  du  Koi , aes 
ns  & des  Cours  lupérieures. 

,0  Enfin  tous  les  bénéfices  ecc|éfiaft.ques  , 

deffus  de  fix  mille  livres  , feroient  afFeaes 
r le  Roi  à la  nobleffe. 

Uintérêt  général  ééant  k règle  de 
i doit  fubfifter  dans  l’Etat , comme  elle  eft  le 
neur  de  ma  plume  , )’ai  cru  pouvoir  pro- 
fer au  Gouvernement  , à laN^blefTe  , a 

.,„U=,cUfod.Ufodé.é 

leffieurs , quelques  idees  éparles  , ,qm 

dirigé»,  P»""' 3”; 

her  les  divers  intérêts-  qui  des  long  p 

n„e  tous  les  vrais  citoyens  de- 


âdiliïillftratîon  Sc  élever  aiiifî  ma  patrie  à uii 
degré  de  profpérité  inconnue  à toutes  les  na- 
tions & à tous  les  fièciesi 

Mon  , fi  mon  vœu  eft  exaucé  , fi  les  terres 
font  impoféeS , fi  la  contribution  eft  propor- 
tionnée à rétendue  8c  a la  fertilité  du  fol  , nul 
homme  n*ofera  former  des  plaintes  ou  des  mur- 
mures i Quel  homme  oferoit  alléguer  fes  pla- 
ces , fes  titres  , fou  rang , pour  fe  fouftraire  à 
la  loi  commune,  aux  tributs  qu’exigent  le  fervicé 
public  ? Eh  \ qu’ont  de  commun  les  taxes  avec 
le  rang  8c  les  conditions  ? Les  taxes  ne  touchent 
qu’aux  revenus  ; elles  font  à l’Etat  dès  qu* elles 
font  néceflitées  pour  la  profpérité  de  la  force 
publique^ 

D’après  ce  court  expofé  , vous  voyez  qui!  fé- 
rbit  facile  de  rétablir  à là  fois  l’ordre  dans  la  So- 
ciété & dans  les  Finances,  Que  les  deux  Partie 
jrecônnoifTent  leurs  enreurs.  1 Que  les  Magiftrats 
Confenîent  rimpôt  territorial , l’impôt  le  plus 
antique  8c  le  feuî  raifonnable  1 Que  les  Adnii- 
Bïftrateurs  eux-mêmes  ne  perfévèrent  pas  plus 
lobg-tems  dans  leur  projet  d’abolir  les  ancien-^ 
iftês  formes!  Qu’un  fol  orgueil  n’àveugle  aucun 
dès  deux  partis!  Ils  verront  que  des  variations 
qui  k$  ràmenèf ont  au  vrai  8c  au  bon , loin  d’af*. 


foîblîr  h confiance  publique,  la  fortifieront.  Re- 
venir d^uiie  ùîéprife  dangereufe,  n eft  pas  fe  dé- 
mentir ; ce  ii’eft  pas  rendre  les  Peuples  témoins 
de  rinconflance  de  fon  càraâère  ; c’eft  leur.en 
démontrer  la  fa^effe  & la  droiture.  Si  le  ref- 
peét  d’une  Nation  doit  diminuer,  ce  fera  pouf 
rAdmiïliftrateur  ou  le  Légifte  , qui  ne  connoi- 
tr a jamais  fes  torts , ou  les  juftifiera  toujours, 
&c  non  pour  celui  qui  les  avouera , 8c  s’empref» 
fera  de  s’en  corriger. 

Les  Peuples  font  toujours  îndulgens  pour  les 
Liutes  de  ceux  > qui  les  dirigent  ; mais  ils  ne 
pardonnent  jamais  i’opüiiâtreté  , ni  l’indolence. 

Pin  dé  ta  premieré  Lettre. 

ta  fécondé  ejl  fous  prejfi. 


/ 


